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UNE MAUVAISE CAMPAGNE 

Répense à M. Ingbels 
DÉPUTÉ DU NORD 

11 
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Irighere-, député do Nord, a entrepris 
' la plupart des établissements sinistrés 

du Nord, un* mauvaise campagne. 
Mauvaise dans «es conséquences, parce 

qs'efle vent faire croire que nos compatriotes 
sinistrés ont reçu piaa d'Indemnités qu'il ne 
leur était du. Vls-A-vis des sinistrés des autres 
réflona et surtout vis-à-vis de l'Allemagne 
qui nous doit réparation, on volt le résultat 
,u* cela peut produire. 

invaise dans ses raisons, puisque M. In-
g/hets a'a pu, jusqu'à présent, même pas dnns 
eoa long discours à la Chambre, apporter 
areune Justification réélis de ses accusations 
et qu'il n'a fait, par contre, que recevoir des 
démentis nete, formels, avec preuves a l'ap
pui 

Or, M. Ingbels, au cours de sa mauvaise 
campagne, a plusieurs fois attaqué le c Jour
nal de Kunbaix » et Madame Rcbonx. 

81 ce u'est pour se solidariser avec ses con
frères de la région indignement pris ft partie 
tux aussi, la • .luirnal de Roubalx » n'avait 
pas Jusqu'à présent répondu a ces attaque», 
ne voulant pas descendre ft ce genre de polé
mique pcrsoQjeUe. 

Mais ce qn'iî dédaignait de faire quand 11 
n'était question quo*de lui. te « Jotin-al A* 
itoubalx * se fait un devoir de l'accomplir 
quand il s'agit d'apporter son témoignage :1 
la vérité et de démontrer, par une preuve de 
plus, la fausseté des accusations de M. In-
gbela et l'injustice de sa campagne. 

Dans son discours du .1 Juin a la Chambre. 
1 accusateur des industriels sinistrés du Xerd 
• dit : 

« La « Journal de Ronbaix *, société anonyme 
des < Journaux reunis ». sel a'a pas été sinistrée, 
a touché 1.182.000 frases. Depuis environ un 
nafcj. au lieu du titra de « directrice-propriétaire. 
M™* veuve R... ». on lit c directrice r. Le mot 
propriétaire n dispr.ru. » 

• m allons répondre clairement a M. lu
i t cls. 

1' « Le « Journal de Roubalx », société 

déplaise ft M. Inghcls. cette somme n'est pas 
exacte, et celle que nous avons touchée est . ( n . 7 S 0 , Mra remplacé par fa"phrase'suivante': 
loin de représenter le montant de nos dom- | , C e demie,. m a i m , n m sera porté, quand il y 

ceptfbles d'être attribuées sur cette basa serait 
porté à 75 pour cent; il vous appartiendra de 
statuer a cet égard comme précédemment. 

Si. d'autre, part, malgré ce relèvement des 
chiffres de base, il apparaît que le sinistré no se 
trouva pas encore «n mesure de procéder a la 
reconstruction des immeubles en question, vous 
pourras autoriser des cessions en nature, en ou
tillage d'entreprise et en matériaux au-delà des 
,75 pour cent fixés par le paragraphe précédent 
a imputer, dans la limite du quart ainsi réservé, 
'tir le montant évalué du dommage (valent-' 1914 
multiplié par 3) et sous réserve qne le compta du 
sinistré pourra supporter cette imputation. 

Dans le même ordre d'idées, le paragraphe S, 
2* aliéna, de ma circulaire du 14 février 1921 

tnonymo des « Journaux réunie », n'a pas été «j teurs. disons simplement que M. Inghels, qui 
sinistrée. » 

Apprenons è M. Iaghels que nous avons 
subi le sort de notre confrère le c Réveil du 
Nord » : 

Nos rotatives avec tous Les appareils de 
clieberie. les rouleaux, les pares, les dans, le 
giand moieur. les clichés, le plomb, les Man
chets, en un mot tout ce qui servait a impri
mer le < Journal de Ronbaix» a été emporté 
S CaarlrvlUe pour l'impression de la e Ga-
sette des Ard.nnes ». 

Deux de nos linotypes ont pris le même 
chemin. 

Non contents de nous avoir enlevé notre 
matériel-Journal, les Allemands se sont em
para», de- •»>»•! itoprim-erte de taboue, qu'ils 
ont occupée et mise à ?ac avant leur départ. 

L'accès de nos atelier» nous fut interdit, 
et trente boches se fixèrent dans notre habi
tation, dont toutes les issues furent gardées. 

Eu partant, ils ent t'ait le vide complet de 
uns magasins aux papiers. 

Ils ont emporté toutes nos machines et 
f e s s e s litho, les asntsassWsaV une gr.mde partie 
do nos caractère», toutes les courroies, tous 
le» moteurs électriques. 

Notre librairie fut vidée. 
Des cinq linotypes restantes, deux servi

rent a fournil' aux Ayemuads 1rs pièces de 
remplacement des trois antres, et toutes fu
rent laissées dans |S plus triste état. 

Les quelques machines tyro qui nous res
tèrent, érnieut il peu nrè» hors d'ti«.Tgr. 

Ce bel et vaste atelier, qui venait d'être 
complètement remis il neuf, fut absolnment 
saccagé. 

Les Allemands, comme eues notre confrère 
1' « Echo ». ont enlevé nos papiers. 

Or, M. Inghels a'iguorc pas que le papier-
Journal, qui se vendait -G franc 1rs sans» 
kilos avant la guerre, sas! monté A ItiO francs, 
ce qui porterait le coefficient il quinze. 

Quel est celui de nos confrères qui a porté 
•on coefficient a, plus de trois ou quatre? 

Et M. Inghels es<- attaquer cette presse du 
Nord qui a été si admirable de dignité, si 
grande dans l'épreuve! 

2* Le c Journal de Ronbaix » a touché 
1.102.000 francs, n aftlrmé M. Inghels. N'en 

POUR LES RÉGIONS 
DÉVASTÉES 

Le régirae létfal des Coopératives de 
Reconstruction et les emprunts 

Paris, 11 juin. — Le Sénat vient de voter. 
»ur le rapport do M- René Gouge, un im
portant projet de loi destiné, a compléter 
la loi du !•> ao"t 1920. qui a fixe le régime 
légal des Sociétés coopérative* de recons
truction iorméea par les ministres, • en vue 
de la reconstitution des immeubles atteints 
par le* événements de la guerre ». 

Le, loi nouvelle btipuic expressément que 
» les Unions de coopératives ainsi que les 
Sociétés coopératives approuvées, pourront 
contracter des emprunts, conformément 
ans dispositions de la loi du 31 juillet 
1910 si Or, en vertu de celle-ci, tout sinistré 
ou groupement de sinistrée dont le montant 
dea indemnités a été fixé et dont les pertes 
sont égales ou supérieures à un million de 
francs, peut, sur sa demande, recevoir, 
pour tout ou partie des indemnités dues, 
en pavement par annuités en nombre égal 
au moins à quinze, et, au plus, à trente. 
Ces annuités sont déterminées en prenant 
pour bases, d'une part, un taux d'intérêt 
de 6 pour cent. et. d'autre part, « une date 
eoaventionneile d exigibilité de l'indemnité 
correspondant à l'époque moyenne de la 
reconstitution envisagée ». 

Comme il doit être remis aux intéressés 
dea titre» nominatifs munis du coupons, 
'orrespondant u. la valeur des annuités, c i 

comme les sinistrés ou groupements de si
nistrée, ainsi que leurs cessioonaires ou 
délégstaiis*, ont la faculté de contracter 
dea sopruftts-gagés par lea annuités dues 
par l'Etat, tout on système d'appels au 
crédit se desaine, en dehors de l'Etat, mais 
arec son concours et sous sa garantie. 

L'épargne, non seulement française, mais 
Étrangère-, ne peut qu'être favorahlc a une 
combinaison do ce gonre. Désormais, l'Etat 
se voit éventuellement déchargé du souci 
des emprunta. Désormais, ce sont les So
nates coopératives et la* Unions de Socié
tés) coopératives qui sont invitées a user de 
lavât eeidit a e w - —— *-J— - L •*>., 

mages, 
3* « Dopais environ m mois,, a dit encore 

A la Chambre. M. Inghels, au lien du titre de 
« directrice-propriétaire. Mme veuve R... » 
on Ht « directrice ». Le mot propriétaire a 
disparu. » 

Evidemment, M. Inghels a voulu faire un 
rapprochement entre cette modification et le 
l'ait, dont il accuse le * Journal de Ronbaix », 
d'avoir reçu 1.162.000 francs sans avoir été 
sinistré. Il n'a pas eu In franchise de pré
ciser ce rapprochement. Mais ayant parlé dn 
consortium Louchenr. l'insinuation, sans 
doute, lui a paru préférable. M. Louchenr 
qui aurait acheté le e Journal de Roubalx », 
aurait ensuite avantagé ce journal. 

IA encore, il nous est vraiment trop facile 
de répondre a M. Inghels : ou qu'il se trompe 
SI trompe les autres volontairement ; ou qu'il 
établit ses acensntions sur des faits qu'il 
n'a mémo pas vérifiés. 

Eu eilef, pour que le rapprochement en 
question puisse signifier quelque chose, il 
firtsatl que la modification réelle dont il a 
parlé se fflt produite après le versement des 
avances pour dominâtes île g M t n au « Jour
nal de Ronbaix ». Ku disant — contre la 
vérité — qtie la chose â sse, faîte 11 y a en
viron an mois, cela allait tesjt seul, il faut lo 
n connaître. 

Malheureusement encore pour M. Ingbels 
et pour s«n petit raisonnement, il n'y a pas 
environ on mois. Mes dix-sept mois — exac
tement le M jauvier 19î.'0 — qne ce change
ment a été apporté à notre titre. Tout le 
monde peut le constater en compulsant la col
lection dta>« Journal de Ronbaix ». Tout le 
monde, sauf celui qui aurait dû le faire le 
premier, M. InTbels lui-même. 

^Juant a la raison de ee changement, nous 
pourrions répondre A M. Ingbels que cela, 

raiment. ne le regarde pas. Mais, a nos lec-

aara délivrance de matériaux dans les conditions 
\ fixées par la présente circulaire, au triple dn 
nnontant approximatif des dommages' (valeur 
1914).» 

Rien n'est, d'ailleurs, changé anx dispositions 
antérieurement eu vigueur et actuellement sui
vies quant aux conditions et anx bases d'attribu
tion des avances en espèces ou en nature pour la 
reconstruction des immenbles indispensables a la 
reprise des exploitations agricoles ou indus
trielles. 

LE PRINCE IMPÉRIAL 
DU JAPON 

A BRUXELLES 
Bruxelles, 11 juin. — Le Prince Impérial 

a déposé, samedi matin, une magnifique gerbe 

LES QUESTIONS 
INTERRATIONALES 

ne peut tout savoir, ne s'est pas aperçu qu'il 
l'expliquait lui-même en aecusaut : 

« Le « Journal de Roubaix », société ano
nyme des «r Journaux Réunis u..., a-t-il dit. 

Si M. Ingbels connaissait un peu ksi 
choses dont il parie. 11 saurait qu'il ne peut 
y avoir, légalement, do directeur-propriétaire: 
daus une société anonyme. Et le changement 
dont il a parlé, n'a pas eu d'autre signification 
que de mettre légalement en règle notre titre. 

Taat de bruits ont circulé à propos de la 
cession du e Journal de Roubaix » que nous 
avons le devoir d'affirmer que le e Journal de 
Koubaix » n'appartient à auotiu Consortium, 

; il aucune coterie, à aucun parti, qu'il est 
resté et restera la propriété de la famflle 

, Reboux et que soucieux de son indépendance, 
I il ne sollicite ni ne reçoit de subsides de per-
| sou ne. 

Sa puissance réside dans cette lndépen-
i dan'-e absolue qui fait sa force et sa fierté. 
! I! sert la vérité, combat, ec qu'il croit l'erreur, 
| lnut en respectant les personnes. 

Ayant été attaqué et nommé A la Chambre 
j des députés, le « Journal de Roubaix » a voulu 

montrer la qua'iré de» affirmations de M. In-
gkeU. 

On pourra juger d'ailleurs après ces expli
cations, ce qui reste de l'attaque du député 
du Xord contre le « Journal de Ronbaix », 

Et l'on eu conclura nue. si M. Ingle ls a été! 
avjsaj levai, aussi exact et UUSM sérieux dans 
es autres accusations, que dans ee'.le qu'il n 

portée c outre le « Journal de Roubaix », sa 
rarnpajrne contre les indirstriels sinistrés dn 
Xord est, ainsi que non>. raTSSM dit au début 
it" cette réponse, mauvaise de toutes les 
façons. 

Mais si nous avons voulu répoudre aujour
d'hui aux caiomnies lancées contre notre 
journal, nous ne nous départirons plus dé
sormais de notre conduite habituelle. l'as 
plus dans l'avenir que dans le passé, nous ne 
répondrons aux accusations odieuses, aux in
sultes outrageantes lancées contre la direc
trice de ce journal et ses dévoués collabora-
tours, par certains Jonrnnlistes qui déshono
rent la I're-sc 

M " REBOUX. • 
Iv urs caisses les capitaux indispensables à 
leur reconstitution. 

Del même coup, il n'est pins besoin ni 
d émissions de rentes, de bous ou d'obliga
tions du Trésor, ni de cet expédient lamen
table du recours a des émissions supplé
mentaires de billets de banquo. Et c'est, 
en quelque sorte, ce que vient de demander 
Ja Fédération, des Associations départe
mentales et Unions de Sinistrés, dans un 
voeu fortement motivé, demandant que t le 
Gouven;-ment et le Parlement s'abstien
nent do toute émission nouvelle de billets 
r: r gagés par des besoins commerciaux et 
que les dix départements dévastés soient 
autorisés h contracter un emprunt de la 
reconstitution ». 

LA RECONSTRUCTION 
DANS LES RÉGIONS DÉVASTÉES 
Les mesures de M. I miche» en vue de hâter 

les travaux. — Augmentation du pourcen
tage des avances. 

En vue de bâter la reconstruction, M. Lou
chenr vient d'adresser aux Préfets une circu
laire d'après laquelle 11 sera désormais possi
ble d'obtenir des avances correspondant â 
73 0 /0 des dommages < valeur 1614), multi
plié par le coefficient 3. 

Voici le texte d* la circulaire: 
Par ma •circulaire dn 15 avril 1921 (a* 906». 

je vous ai autorisé à étendre aux immeubles A 
usage de commerce ou d'habitation entièrement 
détruits (A l'exclusion des châteaux et maisons 
île plaisance;, les dispositions de la circulaire de 
l'un de me» prédécesseurs, du 5 juillet 1P1Î), re
lative A l'attribution d'avances en espèces anx 
sinistrés, pour la reconstruction des immenbles 
industriels ou agricoles. Les avances dont 11 
s'agit ne devaient pas dépasser concurremment 
avec les antres avances déjà allouées au même 
sinistré t d'autres titras, une proportion do 60 
pour cent du montant approximatif des dom
mages setimés A la valeur 1914 multipliée par 2. 

Or. j'ai été air.ené A constater que le coeffi
cient 2 appliqué A la perte subie (valeur 1914) 
est parfois insufiisaot pour permettre d'allouer 
au liaiatré la somme indispensable à la recons
truction envisagée. 

En raison de l'intérêt) majeur que représente 
la construction dea immeubles pour la reconsti
tution des régions dévastées, j'ai décidé d'une 
part «sa ledit ooafaciaot pourrait être perte t 
« t «SJS te slssan s i «se ttaaces sa ssplssa as» 

EN HAVTE-SILESÎE 

L'ACTION DES ALLIÉS 
UNE NOTE DE M. BRiAND 

Londres, 11 juin. — Selon le « Times ») 
la réponse de M. Briand à la note britannique 
demandant d'autoriser les commandants mi» 
lilaires alliés e;i Kaute-Siiésie d'employer 
leurs troupes où et quand ils le jugeraient 
nécessaire contre les Polonais, est arrivée. 

M. Briand ferait des réserves, mais décla
rerait que le général Le Rond a reçu mmme 
instructions de collaborer avec les Anglais 
et les Italiens. 

D'autre part, selon une dépêche de Lon
dres, l'am'bassadcur d'Italie a soumis à lord 
Curzon un projet transactionnel du comte 
Sforza. pour le règlement de la question silé-
sienue. 

Enfin, une dépêche d'Oppeln «lit que la 
commission interalliée a élaboré nu plan aax 
termes duquel les Allemands et les Polonais 
ont reçu l'ordre de se replier avant le 11 
jitln. les premiers. .1 l'ouest de l'Oder, et tes 
seconds, jusque la frontière séparant le- dis
tricts de Rybuik et de Ratibor. 

Lés Polonais et les Allemands devront en-
fuite poursuivre leur repli jusqu'à l'évacna.-
tion complète de la zone du plébiscite. 

Tarnowitz évacuée par les insurgés 
Berlin, 11 juin. — On mande de Beuthen 

au « Tageblatt • que Tarnowits a été èVa-
cuée hier après-midi, par les insurgés. Le 
calme régne A Gleiwitz. Des troupes britan
niques montées sur 33 camions automobiles, 
sont passées A Malapane, près d'OppeJh, se 
dirigeant vers l'est. D'après d'autres -4n£or-

\ mations, les insurgés se retirent lestement 
du front nord. Les combats ont presque cessé 
dans ce secteur. Les iusurçés ont fait sauter 
le pont d'Oisa. 

LES INCIDENTS 
UN SERGENT BRITANNIQUE TUÉ 

On signale qu'un lnconnn a tué un sergent 
britannique. C'est la première perte des An
glais en Hante-Silésie. 

UN COLONEL ALLEMAND SUSPENDU 
Halle, 11 juin — Le colonel Von Harttvig. 

de la police de Halle, a été suspendu de ses 
fonctions pour avoir procédé a des enrôle
ments de volontaires. 

LE DÉSARirîEiMENT 
On mande de Washington que le gouver

nement des Etats-Unis a déjA reçu de plu
sieurs gouvernements des réponses favora
bles ft la note officieuse par laquelle il sug-
cfrait l'ouverture de négociations internatio
nales sur la question du désarmement. 

Les Feux errants 

LE PRINCE H I R O H I T O 
sjsl, après avoir visité Londres et Psrls, 

se trouve actuellement à Bruxelles 
d'orchidées sur le tombeau de Léopold II, a 
Laeken. 

La famille royale belge l'a reçu en déjeu
ner intime, dans les ferres de Laeken. 

L'après-midi, en compagnie du Roi et du 
prince héritier, la Prince Irspcrlal a parcouru 
le Musée colonial de Tervueren. Lo prince 
nippon n'a pas caché son admiration devant 
les témoins des œuvres accomplies par les 
Belges au Congo. 

Le prince a ézalemect visité le fameux 
panorama du peintre Bastien, « l'Tser ». 
L'artiste en donna nue explication détaillée 
qui fut traduite au prince par l'ambassadeur 
du Japon. 

LES QUOTIDIENNES 

LES «SABOTEURS» 
La justice est convaincue que les derniers 

accidents de chemin de fer sont dûs a des 
actes concertés de" sabotage. On se trou
verait en présence d'une action terroriste. Il 
n» pu mit pas possible, eu effet, que des 
individus isolés aient pu commettre des at
tentats aussi graves que ceux de Choisy on 
de Vaux-sur-Saine. Il a fallu la réunion de 
plusieurs malfaiteurs pour déboulonner aussi 
rapidement et aussi « proprement » les rails 
et rendre ainsi Inévitable un déraillement. 

S'il existe, comme c'est probable, une bande 
*e « saboteurs » obéissant A un mot d'ordre 
et ne reculant devant aucune des conséquen
ces d'une abominable conduite, il faut es
pérer qu'on la découvrira bientAt. Nous ne 
f>onvons pas être A la merci de quelques 
exaltés qui, ta tétc farcie d'excitations révo
lutionnaires, prétendent se venger de la so
ciété qu'il baissent on vouant A la mort des 
centaines et des centaines de leurs sembla
bles. 

Les saboteurs des voies ferrées sont des 
criminels: ce sont des assassins. Il faut 
prendre contre eux les moyens de défense 
qu'on emploie vls-A-vis des bandits de grand 
chemin. Rien ne peut diminuer leur respon
sabilité et ils n'ont pas le droit de chercher 
une excuse A leurs épouvantables forfaits 
dans une propagande politique, si avancée 
et si ontranclère solt-elle. 

Aucun parti ne peut admettre de bandits 
dans son sein sans se déshonorer. Le terro
risme A la russe qui a marqué les débuts du 
bolcbevlsme ne sera pas toléré en France. Si 
nous sommes d'une coupsbie faiblesse A 
l'égard des doctrines pernicieuses qui pous
sent à la révolte et & l'anarchie, nous avons 
moins de complaisance pour la mise en pra
tique des théories révolutionnaires. En agis
sant ainsi nous manquons peut-être de lo
gique, mais nons faisons preuve d'un Instinct 
certain de conservation. 

Evidemment, dans la répression des actes 
criminels qui découlent d'une propagande 
organisée, eeux qu'on trouve et qu'on frappe 
ne sont pas les véritables responsables. Ce 
sont des bras qui exécutent; les tètes qui 
ordonnent sont ailleurs. 

Certes, 1a société est obligée de saisir le 
bras meurtrier qui sabote et déboulonne et 
de l'empêcher de continuer son Infâme be
sogne. Mais pourquoi la société ne recberche-
t elle pas et ne punit-elle pas ceux qui pré
parent dans lea esprits et rendent possible 
Isa /.ortsita «ne nons flétrissons? 

COMME AU CINÉMA 

M. BIDEGARRAY & SES AMIS 
REPRENNENT 

LA MAISON DES CHEMINOTS 
i Mais les extrémistes réussissent A pénétrer 

de nouveau dans les bureaux 
Paris, 11 juin. — <̂ e matin, vers 4 heures. 

M. Bidegarray, nccompazné ES M. Toulouse. 
I et d'nne vinjrtnine d" « majoritaires », a 

pénétré dans la maison de la Féilt-ratlon, 10, 
rue Bandln. 

Les trois militants extrémistes qui s'y trou
vaient, i nrrris dors leur sommeil, furent 
immobilisés et aptes avoir été fouillés, fnrent 
rxpsdaés. 

M. Bideçrarray et sM amis restèrent plu
sieurs heures dans la maison, tirent changer 
les serrures et sa retirèrent, emportant plu-
rieurs gros paquets. 

Lorsque les membres du burean extrémiste 
et des employés se présentèrent vers 8 h., ils 
ne purent pér.étrer dans l'immeuble. Leur se
crétaire fédéral. M. Pimart, apprit la nou
velle un peu après 11 h., alors qu'il revenait 
de Versailles ru hier soir, il avait participé A 
une réunion de chemlnotr. 

11 protesta avec éaergio contre le procédé 
employé par ses adversaires de tendances. 

A la Bourse du Travail, la. nouvelle a pro-
dnit une grosse impression. Vers 14 heures on 
apprenait qne les extrémis|ps avalent réussi, 
en passant par un escalier intérieur, donnant 
sur des caves, t pénétrer de nouveau dans les 
bureanx de la maisou des cheminots. 

Après un rapide inventaire, ils accusent 
M. Bidegarray d'avoir fait enlever le réper
toire des effectifs de la Fédération, des ma
chines A écrire et 50.000 timbres fédéraux. 

Le « Temps » ajoute ces détails : 
Pendant que eett» rentrée du Comité fédér.f 

avait lieu. le téléphone fit entendre sa sonnerie* 
M. Bidegarray décrocha le téléphone et il enten
dit cette question: 

— «"est toi Dejonckère-? 
— Non. 
— C'est toi Chaverot? 
Il hésita un instant, puis intrigué: cOui», 

répondit-il. 
Et a ors le correspondant inconnu lui donna 

cet avertissement: c Je te préviens qu'on a ob
servé un peu de mouvement du coté des amis de 
Bidegarray. Il doit se préparer quelque chose. » 

— Merci bien, répondit M. Bidegarray t ce 
vigilant guetteur. 

Les communistes prétendent que le récit 
de l'occupation, telle qu'elle a été rapportée, 
est une Invention syndicalo-policlère. Et 
comme on leur demande s'ils démentent la 
visite de cette nuit : « Des voleurs sont venus 
et sont repartis, votlâ tout. Nous sommes chez 
nous et entendons y rester. » 

LES CANONS ALLEMANDS 
A GRANDE PORTÉE 

Ce q w sont devenues les sept « Bertha s 
Berlin. 11 Juin. — Une note of fl dense dé

clare qu'il a été construit en tout, pendant 
la guerre, sept canons A très longue portée, 
dont quatre devenus inutilisables ont été dé
truits pendant !a guerre. Cu tube a été dé
truit A Essen eu avril 1019, un autre sur 
un ebamp d'expérience A Meppen. en novem
bre 1919, et un troisième A Magdeboorg. éga
lement en novembre 1019, Oa a fait d* la 
ferraille avec les débris. 

Sous ce titre, notre concitoyen, M. Charles 
Dronlers, vient de publier de « nouveaux 
poèmes lyriques ». Composé d'œuvres conçues 
sans lien préalable et écrites au gré de l'ins
piration quotidienne, ce recueil tire son unité 
de l'unité même de cette inspiration. M. Dron
lers n'est pas seulement un poète, n est aussi 
un philosophe qui ne qnitte guère les som
mets et qui les regarde toujours et qui sait, 
en se promenant dans son petit univers, em
brasser le vaste monde. « Les Feux errant» », 
ce n'est pas un titre général auquel tout 
l'ouvrage se subordonne. Ce n'est que le titre 
du sonnet qui ouvre le recueil. Mais ne peut-
on pas penser qu'il n'a pas déplu A M. Dron
lers de considérer ces poèmes comme autarit 
de feux qu'il a allumés, çA et IA, an bord de 
sa route. Et ce sont comme des flammes, en 
effet, hantes et pures, sans cesse montant 
vers l'idéal. 

La première partie du recueil est composée 
de pièces que j'appellerai philosophiques et 
où le po"te chante tour ft tour l'Héroïsme 
(e Les Feux errants », ce sont les héroa> : 
Notre vil TOUS cherche encor longue rocs" aves foi 
Voua noua iv...rt'B penriis et le ccrur ébloui... 
puis l'Infini et son mystère (Arcturus> : la 
Mort et sa fatalité (l'Inévitable) ; la Servi
tude, dans le sens élevé que lui donne Alfred 
de Vigny : 

Enfant, dis-moi le mot le plna nobtet — Serrlrt 
— Enfant, dia-inoi quelle cet ia chose la plus grande! 
— Servir I 
Ou bien U célèbre la pitié, cette aumftne 

spirituelle, qu'il faut, en mf-me temps que 
l'autre aumône, payer à la misère : 

Lo tribut fraternel et pnr do la pitié. 
Ailleurs, c'est sur lés ailes de la musique 

(Ode A un musicien), ou de la prière (Prière, 
Invocations) que le poète monte vers l'Idéal 
et les régions surnaturelles : 

Apprenda-nons à monter lea ,-bemin? de lumière 
Vers l'idéal loiutaia ardemment eouhaité. 
Arpreadi-nocs les chemins de la pur» beaaté. 
Groupant autour de toi noa chantantes escortas 
Du parvis do la gloire unvre les haute» porte*. 
Les héros," la servitude militaire, l'idéal, 

la pitié, M. Dronlers retrouve l'occasion de 
les chanter dans les pages qu'il consacre A la 
guerre : « Les Années ronges ». Les voici 
encore, nos héros : 
Nos aoldate aont partie, sans fanfares, sans cria. 
Dana la simplirit^ de lour grand cœur... 
Avec pour compagnons, dans ce rude devoir. 
Assis a leurs côtés, la Jeunesse et l'Espoir... 
Ardents, narquois, rieurs, tout pareila «tut anciens... 

La guerre dure, an pays envahi, les saisons 
se traînent : 
TTn hiver • passé sur nos champs d'épouvante. 
Le Printemps, puis l'EtA sont venus a pas lente. 
Pour 1» deuxième fois, sous ses pampres aanrlanta, 
L'Automne frissonnant enrx* dans la tourmente. 

Auprès d'une telle pitié, s'étonnera-t-on 
qu'un habitant des régions envahies trouve 
en son coeur place pour un < Hymne impré
catoire » : 

O mon arae pourquoi ta taire f 
La Fore» écrase, hélas! l'Innocence è geoovx. 
La Justice et l'Eonncur se sont tournés vers noua... 
Dis l'empereur parjure et ses hordes infâmes... 

Je vendrais citer aussi des vers de l'Ode 
e Au lion de Belgique », des « Envahis » et de 
1' « Hymne A la Paix ». Mais la place m'est 
mesurée. J'espère avoir suffisamment indiqué 
comment, dans toutes ces parties de son 
oeuvre, la pensée du poète se maintient cons
tamment élevée. 

Même dans ses pièces familières vous ne 
le verres jamais terre à terre. On a dit. en 
une phrase un peu elliptique mais combien 
expressive: « Un paysage est un état d'Ame ». 

Si M. Droitiers traverse un bourg, il eu 
notera moins les images extérieures « panon
ceaux du notaire et plaque du docteur » que 
co par quoi s'y expriment l'anie. la pensée, les 
sentiments des habitants, c'est-A-dire lenrs 
jeux et coutumes (Le Bouquet Provincial) 
leur lansage, leur nom même, qui est. si on 
peut dire, du pittoresque intérieur. Aussi : 
UJO enseigne, parfois, que la brise balance. 
L'enchante en lui montrant d? simples noms de France 
Porteheut, chapelier. Cceorderoy, forceron. 

Et dans l'habitant lai apparaît 
Franc. lejaL droit 4e aoSt. 

le soldas-persan dana l'ardente bstaltaf -
Toujours, la vision du philosophe dMaafafv 

franchit l'objet qui tombe sous sas siBariTai 
monde visible n'est pas pour Ini (e Bltanslwl 
spectacle. Il perce cette enveloppe. Oft-eraue» 
tree valent, il comprend. Ou d'antres - _ 
sent. U sent. La minute et le spectaela»! 
sents sont toujours pour lui pleins dn 
et gros de l'avenir. U remarque qne : 
L'aubert-o du Grand Cerf «et **** de ha terSt; 
Celle de «-a» Croix d'Or» parait dlsa—e a* dtsasH 
• Au Char»! Blatte ». la emx. qui s'orna d'asa» ŝ Skss 
Fleure la dilitsmoa «t laa rais postilWu-. 

Et parcourant les riants villages de r*Be de 
France. U est frappé de ce que. peraaf tes) 
richesses naturelles si abondantes, 11 leet 
manque 
Lea enfantât les enfants! char trésor, prsdsii rare, 
Souille préeiamx dont ee soi est avare... 
Ah: ponrqvei cette race, élégante a* Jolie. 
Befaae-t-etle ainsi le présent de la vtet 

Quelles en seront les conséquences ? 
A qui seront ces prés, ces bais ot eas vallons* . 
Quels échos fera naître une lanrae éaVvAaarot 
Et dans lea matin» bien», dana le soir pexfuaid. 
Qui suivra les chemina eâ noua avons »ùud I 

Dans une poésie aussi spirituelle et phllo-
sophique que celle-là, on comprendra fia'll-u« 
faille pas chercher avant tont le pittoresque 
extérieur et la musique. Il ne faut pas tja« 
l'un ou l'autre, en amusant l'oeil et l'ereitte. 
arrête le vol et la pensée. Non que le Ttwft* 
ne sache comme un antre voir et noter |e» 
détails. Il y a, de ee point de vue, dan* asaa 
livre, plusieurs vers charmants que Je vau
drais vous dire. Et ponr la musique, son 
Oofc à «n muaeian est fort belle et soutenu* 
et soulevée pnr nn mouvement et comme par 
une houle intérieure. Il y est 

le magicien et l'enchanteur 
Et lo paciâqne vainqueur. 

du* rythme. B fant faire la même remarerui 
sur l'Ode au Lion de Belgique d'uSl très beau 
lyrisme à partir surtout de 

Garde tes bonnes villes 
Levant i î'Lorison. 
Leurs toits de ronges tulles. 
Leurs cloc'-era, leur donjon. 

B faudrait citer les pages qui suivent. Il 
y passe un écho c des Odes et Ballades » de 
Hugo et, ce qui cet bien mieux, toutes lea 
cloche» des églises et des beffrois de Flandre 
y carillonnent... 

Mais enfin ni M. Dronlers ne recherche) 
les détails pittoresques ni U ne pense pas dea 
vers qu'Us doivent être : 

De I» njusjquo avant toutes choses. 
Devant le gesto d'un héros, ce n'est pae 

son œil, c'est son coeur qui est ébloui, p e cet 
éblouifsement et de cot> ébranlement de 
l'esprit et du coeur naissent les pins belles 
Images de cette poésie : 
L'automne frissonnant entra dans la tourtnemto... 
Kile offrait n bonheur un eeanr ami s'i 
Lis fleurs, autrefois, nt'culaesient dans 1 

B faut lire et relire ce livré, pqu* le I 
comprendre et sentir. 

Pascal, qui contient tout, se moque qa 
part de ces i>oésies qui cachent leur incon
sistance ou leur médiocrité sons lea termes 
bizarres et le fatras des mots, pareilles A une 
femme vuîpaire qui, pour donner le chance. 
est « toute pleine de miroirs et de chaînes n, : 
« Il y a bien des villages on on la prendrait 
pour la reine et c'est pourquoi nous appelons 
ces sonnets des reines de village. » 

Je comparerais volontiers les poésies de 
M. Charles Droulcrs ft de vraies princesses 
qui ne vivraient point A Versailles mais en 
province, et ft qui on ne pourrait reprocher 
qu'un excès de simplicité et parfois comme 
une orgueilleuse négligence dans la parure 
extérieure. Point de mots qui brillent, poist 
de ri me* étincelantes. Mai» si elles ne paav-
tent poiut res bijoux, leur charme seelet ' l l 
subtil n'en est pas moins profond. Il faut tm 
courtiser uu peu, les solliciter pour obtenir 
leur confidence. Alors seulement, elles vofjd 
offrent « un cœur qui s'abandonne » et nova 
dévoilant leur pensée nous disent : c VoUl 
mes Joyaux. » 

Joseph CROMBt. 

LE MEURTRE 
D'UN DÉPUTÉ SOCIALISTE 

EN BAVIERE 

Vive effervescence à Munich 
Paris, 11 Juin. —r Nous avons dit qne les 

chefs du parti socialisa» majoritaire avalent 
décidé d'étendre & toute la Bavière la grève 
générale de trois jours, décrétée en signe de 
protestation contre le meurtre du député so
cialiste indépendant Oareis. La préfecture de 
police de Munich a donné l'ordre d'Intercepter 
tfutes communications téléphoniques svec le 
bâtiment où siège le comité organisateur de 
la grive. Des perquisitions ont été opérées 
dans ce même bâtiment par la police pour 
rechercher des tracts incitant A la grève gé
nérale. Les tracts distribués dans la rue ont 
été confisqués. 

La « Gazette de Voss » apprend que le Con
seil des ministres bavarois s'est réuni. M. de 
Kahr, en voyage, a été prié de revenir. Les 
milieux ouvriers demandent. A cOtê de la dé
mission du gouvernement de Kahr. celle du 
préfet de police de Munich Pecbner. 

La « Freihelt » public un article violent 
contre le gouvernement bavarois et demande 
énerglquetnent la démission du gouvernement 
de Kahr. Le Journal dénonce les manœuvres 
d'Escherlch. qui tait passer la plus grande 
partie des armes des gardes civiques au Tyro! 
et les manœuvres de la presse officieuse ba
varoise, qui répand des Informations préten
dant que l'Orgesch ne dispose paa de 300.000 
fusils, comme il a été question tout d'abord, 
mais uniquement de 50.000. 

LA GREVE 

La grève 'générale de protestation centre 
le meurtre de M. Garels est effective ponr les 
tramways, les entreprises industrielles et lea 
Journaux. 

LES FUNERAILLES DE M. OAREIS 
Munich. 11 Juin. — L'enterrement de M. 

Garels aura lien dimanche, ft B heures de 
l'après-midi. 

LE GOUVERNEMENT DE L'ALGERIE 
Paris, 11 Juin. — Plusieurs journaux ont 

publié des informations concernant le gou
vernement de l'Algérie. On nons Informe de 
la prealdeace dn Conacil, « u cas informa Ooas 
«ont inexairtÉB» 

LA MORT MYSTÉRIEUSE 
D'UNE JEUNE FILLE 

chez un méde<rin pariai*» 
Paris, 11 Juin. — Nous avons dit qu'us 

drame étrange — et dont on ne pent encor» 
discerner ia cause déterminante •— s'est dé
roulé jeudi soir. 117, rue Saint-Lazare, à 
Paris, dans le cabinet d'un médecin, où une 
jeune fille de dix-huit ans. Mlle Danyele 
Boyer, se serait donné la mort-. 

L'enquête préliminaire du magistrat a déjà 
fourni les éléments suivants : 

En Instance de divorce, le docteur Mau
rice Eeoffet. Agé de quarante-cinq ans, était 
depuis quelque temps, en relations avesz Me»» 
demoiselle Danyele Boyer, qui venait d'ache
ver ses études et chaque Jonc. M 
rendait rue Saint-Lazare, où elle pas
sait la Journée, répondant aux client» tiV 
médecin et s'occupent de son cabinet. Le soir, 
el'e regagnait le logis familial, où elle habi
tait arec sa mère et sa jenne sœur. 

Originaire de Cnâteau-Thierry. Mlle Da
nyele Boyer continuait d'entretenir dea rela-
t'ons avec d'anciens amis d'enfance, ejal 
tlî.imaient lieu ft une correspondance qu| n'é
tait paa sans porter ombrage an doctes» 
Eeoffet. car. violemment épris de Ja jaaao 
fille. U souffrait de la voir ainsi éparpiller 
son affection. Il lui fit ft ce sujet de» obser
vations qui, ft ce qu'il semble, n'auraient paa 
été comprises. 

. Jeudi soir, après nn dîner frugal 
commun, en compagnie de la mère dl 
decln. Mlle Royer accompagna celle-t 
qu'A Saint-Augustin, ou elle allait "SP 
tramway qui la ramenait chez elle, h Ne] 

De retour rue Saint-Lazare, qne as 
t-il entre eux? Nul témoin ne 
le dire et la seule version dn drasi 
celle fournie A la justice par le doctes* 1 
fet. Voici ce qu'il explique 

Apres avoir décidé Mlle Boyer «74 
partir. U résolut de rester 
lui. Il allait sortir pour 
terminatlon A des ami» et, ayaat 
canne et son chapeau, se dirigeait 
porte, quand deux cris sffremt 
Maurice! » partis de son bureau, la 
revenir en hftte sur gea paa. 

Quand U rentra dans eoa eabtzsst. il f i t 1 
terre, baignant dans son sans;, la 
Danyele qui s'était ploausé dana M ai 
che le poignard Japonais pra «ai saar, 
une panoplie. 

Le Juge d'iastnctses) a fait astst* «a 
ice de Mlle a*«y«B. B y tzssl 

•ont» le e*e* e s est*» i ' 
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